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Les ÊrateJH'oppsrîiii
Les pères Loriquet qui nous gouvernent

en faisant de la politique d'Arlequin ne se
sont pas encore, aperçu du changement
économique que subit le pays ; ils n'ont pas :
prévu — ces presbytes contaminés — que
la classe des travailleurs des villes et des
campagnes serait un jour sans travail et
sans pain — du reste peu leur en chault, â
ces gavés de superflus, que le peuple ait faim;
ils passent leur temps à soigner leur petite
digestion — la dinde truffée, c'est lourd sur
l'estomac.

Que leur fait, à ces bourrés de trop de
plein, que la concurrence étrangère vienne
apporter en France des produits manufac-. ,
turés sur le marché français, défiant toute
concurrence nationale.

Les émigré;*, en 1815, ne rentraient-ils
pas, eux aussi, comme produits de contre- 
bande dans les fourgons de Çobientz ?

Tous ces Turgot de pacotille ne.désirent
qu'une chose — nager à pleines' brassées

dans le fleuve de Lydie. Que leur importe
que le régime administratif de la France
repose sur un pivot, même sur le paraion-
nerre_du casque de Bismarck ?

Guizot a dit : Enrichissez-vous. Ferry ne
le dit pas, il le commande du geste et de
l'œil, et les élèves, non! les valets, obéissent
au maître en bourrant leurs poches sans
fond.

 r

 Entrer dans la voie des réformes récla-
mées et promises depuis bientôt quatorze
ans, allons donc ! Ils ont laissé, les tartufes,
grossir le budget des dépenses sans saper-
cevoir que les recettes feraient un jour dé-
faut au joaillier Tirard.

Et ces tas de Mazarins ont dit en la mi-
neur : qu'ils chantent, mais qu'ils payent et
nous serons d'accord.

Ont-ils vu, ces myopes de la haute baso-
che, que le pays se ruinait si on n'assurait
pas au travail la sécurité du lendemain.

Parler travail à ces taupes-là, c'est parler
couleurs à un pensionnaire des Quinze-

Ces grands maîtres de Thèbes ont laissé
«êer une féodalité industrielle, ils ont draî-

fi ,èt laiss* draîner les capitaux par une
eodahté financière avec laquelle ils sont

"«Proches parents Ils ont fait un pied de
ez oe gavroche à l'Epargne qu'ils auraient

^sauvegarder.
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y}QS Portes de Ia frontière.

Prés!. VT 1PS factionnaires n» leur ont pas
i"esenté les anres.

L'* SÔUv«rnants de malheuf ne sont- ils

«tiW 1U manclue d« confiance et de
• "-.n est-ce pas à eux que l'on doit at-
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' tribuer le manque de confiance des capi-
; taux; leur administration épouvante le
; pe'it commerce, on sent que la société va-
j cille sur elle-même et perd son équilibre.
j Les nouveaux seigneurs féodaux de la
\ finance et de l'industrie s'esclaffent des
" horreurs de la crise, que>peut-eïle biea leur
I faire, ils n'ont plus d'affaires, ils ferment

leurs comptoirs et leurs usines —1 ils peu-
' vent attendre, eux ! ils possèdent châteaux,

terres et argent, ils n'ont pas cherché à
modifier la situation que leur faisait le ré-
gime économique qui transformait le pays.
Le lendemain des travailleurs ne les préoc-
cupe guère. Après eux le déluge!

Et le ferrytisme a laissé faire, confiant
dans les théories du laisser-passer, de l'of-
fre et de la demande ; ils n'ont pas prévu
que l'heure du réveil, populaire sonnerait
un jour au beffroi du prolétariat en dé-
tresse,.

La lutte va s'engager entre la faim et
;.rindigestion, cette lutte préparée par le
capital sur le travail peut devenir terrible.
On. ne l'a pas conjurée quand il était temps.
Lorsque l'homme a faim et que la civilisa-
tion ne le protège plus, il peut revenir à
son état de nature, et alors...

Ceux qui avaient pour mission de faire
respecter les lois, de pourvoir à l'organisa-
tion du travail, de contraindre les exploi-
teurs de l'indus.trie et de la finance d'as-
surer par l'association le travail et la sécu-

, rite du lendemain aux ouvriers, ont juste-
ment fait le contraire. Ils ont ouvert les
portes d'Eole et ils s'étonnent aujourd'hui
de la tempête qui gronde. , ;

i Ils ont fait la sourde oreille sur la ques» •:
tion sociale, ils l'ont nié, ils ont fait une

'révision bâtarde d'une constitution infirme, '
ils ont épuré pour batifloler une magistra-
ture que l'Europe nous a toujours enviée et. ]
qu'elle ne se décide pas, hélas ! à nous ra- .
vir; on a chassé cent jésuites pour ouvrir les ,
portes à mille autres, et Ion s'étonne de la 1
crise ouvrière !

Voltaire a dit ! Ecrasons l'infâme ! Nous
dirons, nous, écrasons le microbe opportu- ]
niste.

J.-B.-A. PAOÈS. j

Comment peut-on songer à conserver
dans une constitution républicaine 'U^e ',
institution aussi funeste que celle des î
tribunaux, qui entretiennent autour
d'eux une foule d'hommes ennemis nés
du là société et adversaires constants de ,
la Liberté f }
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GUERRE DE CHINE <
 ,— (

PARIS, 80 h, soir. — Le correspondant spé- I
cial du New-York Herald à Haï-Phong envoie 1
AUX bureaux «te Londres de ce journal !a dé- 1
pêche suivant*; s

HAI-PHONG, 10 octobre. — Quatre cents se! - \
dais français, sous les ordres du colonel Dâu!~ ;
nier, embarquas dans des canonnières, se i
dirigeaient sur Loo-Chuan le 7 septembre; en i
débarquant, ils furent attaqués par trois mille 1
Chinois de l'armée rég«!ière.

Après six heures de <:* rabat acharné, les c
Chinois furent mis en déroute, après avoir eu 1
un mï'fhr d'hommes tués. Les Français eurent ;
un capitaine ets.ix hommes tu<is et six officiers I
et virjgt-six sbidâts bîèfesls. 1

Trois nvlle tombes, «ou«î ïe général Négrier,
prirent a ors la rout« «le Lang-Son et s'atta- :

.U.IJ.I'.IU lui' -im.n;i-n MIIHHHTOIHTOU—»«i T.HII nm »» " i—-H.

. querant au quartier ïfénérat chinois, qui put
, leur opposer sept tnïl!'.- hommes. L« combat

dura ci;»*) heures, les Chinois furent de nouveau
mis en défout?, après avsir subi ïïes pertes
connidérablss; du coté des Français, il y eut 1*
capitaine Planté et vingt hommes de tués et
huit; officiers et cinquante soldats de blessas.
Le général Négrier lui-même fut blessé à la
jambe.

Les Chinois perdirent deux mille cinq c-snts
Iwmmeg ; les Français les poursuivirent l'épee
dans I«s reins, leurs enlevèrent leurs chevaux,
leurs mulets et teuf» munitions et leur coupé-
r'-nt la- retraite v*r* ta Chine.

Le général Brière a pa,u hier à la tâte de la
colonne.

Un bataillon a été envoyé à Honsoo pour
renforcer fa garnison qu'on disait menacée d'une
attaqua.

Nous avons annoncé hier le due! qui vient
l'avoir Heu entre H. Rochefort et le cotmnan-
da'it Foorrier.

Voici à ce sujet les détails qui nous parvien-
nent :

Conformément aux conditions arrêtées, ia
rencontre a eu lieu aujourd'hui, à trois heures
et demie, dans le bois d« Verrières,
/ Dés la première passe, les deux adversaires

se . sont vivement engagés eorps à corps, et
presque simultanément M. le commandant
Fourrier a été atteint au côté droit et M, Ro-
chefort au cou.

Les témoms ont reconnu, d'un commun ac-
cord, que ia continuation du combat était de-
venue impossible.

HBNDAf B, — Des I««tres éwi&nant #e per-
sonnes autorisées dis«nt que maigre Us ins-
tances de M-. Srîv-'.la, ausbaissadeur d'Espagne
à Pari», actuellement en corrgé à Madrid, le

 minstère Canovas, inspiré par M. Rorasro Ra- :

bltd», persiste à maintetïip lés quaivantainKs à !

Sa frontière français*. '•
On ajouts que le ministère redaut'j beaucoup j

plus M. Riiis Zerîflaque le choléra, et qi» 1
c'est surtout à caisse d«si agissements du céîèb: p
ag^tsteur républicaini que ces précautions, soi- 1
disant sanitaires et surtout vexatoires, sont
maintenues.

11 h, — CHERBOURG.- — Une violente tem-
pête du Sud Ouest t.o.iffle depuis ce wafcî.n,

Les navires sotit obligés de se refueiar dans
la raàe, La mer est dèinontêa. Ou redouté des
siriistré.3.

~ ;
 TANGER. -• Lès Français a l'intérieur du | '

Maroc s'OBtt persécuttçs par les autorités locales
sous prèt«xt« qu'il» cherchent à lemcater la ré- '
voit® parmi les indigènes»

LONDRES. — Vers la fin d'octob e les d,flé- i

f
ués des Etats de l'Union îatinè se réunir«)<it i.
'aris pour la ronférÉnce moniftaira. La Suiss«

propesera ^«retirer ât. la circulation les pièc«»
de s francs qui ne p<sssM.efit plus leur poids et 1
d'augm«nter la circulation de la monnaie d'ar- «
genti, ,

U CSISHIUTRÏÈEI ' i
Xea délégations en provioc»

ST-ETIKNNS-,—8. h. — La délégation de la
Icommission d'enquête a entendu la chambre de
commerce, le comité des forges, le comité des $
houillères, le syndicat des tissus, les armuriers, c

le syndicat de* tisseurs, le syndicat des mi- f
neurs

L'on peat résumer ainsi les moyens proposés s
par les intéressés pour remédier à la crise :
ïbawssment des droits sur Ifts cotons fins filés,
abaissement des tarifs de transport, liberté de
fabrication pour l'armurerie, prune de 10 o\a à
l'importation pour tes titans.

Lensenible des dépositions fa'tes devint la
 r

délégation de la commission d'enqueêé écono-
mique, par les patrons et par les ouvriers, pré-
sente uns concordance remarquable tant sur

 r

les causés de Ta crise que sur les moyens d'y *
remédier.

M. Floquet, président, à remercié les dèpo- 1
sants et ajouté que si, à Paris,' on a contesté

yqgjl ., taMmaaammmÊimm mtmmnstmaaus rrri inninn

»t l'utilité de l'envoi de ladélégaton, cette sîance
tt était une réponse suffi-ante aux attaque».
•Ï La délégation a visité hier les fabriques ^e
s rubans et de velours ; ce matin, elle est des-
è cendue dans un puits de mine ; elle part peur
:t .Lyon.

f DoajAi. — ç. h, — MM. Clemenceau et
Germain Casse, députés, et Canivet, seefétaire
delà commission, accompagnés de M. Giard,
yont partis de Douai pour les mines d'Escar-

Das.s la soirée, M, Vuiîlemin, directeur des
mines d'Aniche, sera reçu à la sous-prefecture,
avant le départ de la délégation pour Valen-
ciennes, qui est fixé à dix heures du soir.

e - a» -

ROUBLARDISE MINISTÉRIELLE
t .

Il y a un an, à pareille époque, le géné-
- rai Thibaudin donnait sa démission dans les

circonstances dont on se souvient.
a L'ancien ministre de la guerre avait pro-
s fité des vacances parlementaires pour coa-

sacrer un mois et demi à visiter nos fron*

t tières de l'Est et du Sud- Est, c'est-à-dire la
t frontière franco-allemande, la frontière?
. franco-suisse et la frontière franco-italienne

et il avait projeté avant là rentrée des Chatn-
• bres, un autre voyage sur la frontière au
" Nord, Jamais aucun ministre de la guerre

n'a visité de visu et avec autant d'attention
nos moyens de défense.

Nous avons maintenant l'explication de
" la conduite de M. Jules Ferry à son égard..

' Le général Thibaudin se préoccupait de
, nous mettre â l'abri d'une nouvelle irtva-
1 sion, tandis que M, Jules Ferry estime que

cette préoccupation est complètement su-
t perflue, puisqu'il place la France sous la
s protection de M. de Bismarck.
! Voilà toute la différence entre les deux
" hommes.

INFORMATIONS

; 'Le directeur général des postés japonaises,
Nomura, aecompagné de deux fonctionnaires
supérieur», est arrivé à Berlin pour étudier le

i système des postes et télégraphes allemands.
Il a fait fmjourd'iaut une visite au secrétaire

' d'Etat, M. Stephan.

En voilà un Japonais qui a été bien ins-
piré en dédaignant M. Cochery et son in*

• comparable (?) service.

1 Un journal franco-grec a été suspendu pour
: trois rv*is, à la suite d'un article intitute :
• « Le seul Khédive ». et reproduisant, avec des

commentaires Rpprobateuis , un .article du
Gaulois, dans tequel étaient exposées les pré*
tentions d'Ismali-Pacha au trône khédivi&l»

Waldeck-Roussoau doit être jaloux du
khédive : Gageons !

Le ministre de la marine vient d'envoyer au
général Brière de l'Isle toutes ses félicitations,
et au général de Négrier tous ses vœux pour sa
prompte guérison.

Eh bien ! mais, et des braves soldats qui
sont tombés pour ne plus se relever, on
n'en parle donc pas ?

H parsît certain que le gouvernement russe
n'a nullement l'intention d'introduire des réfor-
mes en Pologne ; on continuera, au contraire,
de russifier les provinces, notamment celles da
nord-est, où (le gouverneur Kocharow, un anti-
polonaîs, fera bonne besogne.

On pourrait lui adjoindre Galliffe*^* Oaa-
robert»
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Une place, s* v. p.

C'est convenu. M. Hérisson démissionne.
Seulement, il lui faut une compensation.
A l'idée qu'il n'en aurait pas, ce bon Hé-

risson se hérisse.
Ce qu'il vise, c'est la vice-présidence du

conseil d'Etat. Le malheur est que la même
vice-présidence est promise à M. Tirman,
le gouverneur ambulant de l'Algérie. Que
faire ? Cette excellente Excellence n'entend
pas rester sur le pavé ; elle n'y restera pas.
On lui trouvera une sinécure bien grasse
et, au besoin, M. Tirman attendrait une

autre vacance.
La moralité de tout ceci, c'est que ces

hommes d'Etat n'ont jamais considéré leurs
convictions que comme une source de re-
venus et la République que comme une

vache à lait.

ÉTRANGER
PORTUGAL.!— LISBONNE. — Les minis-

tres sont acuellement réunis au palais royal.
On garde le secret sur les décisions du der*

fier conseil.

~~ 

PANAMA.—Une grande mine chargée de
quatre tonnes de dynamite et une tonne et
demie dé poudre a sauté avec plein succès sur
la ligne du canal, désagrégeant trente mille
mètres cubes de roches.

ALLEaSAGME. — MAYENCE.—Une grande
réunion électorale socialiste vient d'avoir lieu à
Mayence,

Cinq mille personnes y assistaient, attirées
par la présence du député socialiste Lieb-
îcnecht, qui a exposé le caractère et le but du
mouvement socialiste en Allemagne. Il n'y a
eu aucun désordre, et les nombreux agents de
police disséminés dans la salle n'ont pas eu
besoin d'intervenir.

SUISSE. — On manda de Lucerne que la
princesse Dolgorouki i veuve de l'empereur
Alexandre II, se trouve en ce moment à Vevey,
Elle a passé l'été à Lucerne, où les médecins
l'avaient envoyée pour la santé de ses en-
fants.

La princesse passera l'hiver à Paris où des
appartements sont déjà préparés pour elle.
Elle y arrivera au mois de novembre et descen-
dra dans l'hôtel da comte d'rlaussonville, bou-
levard Saint-Germain.

—

ErATS-UNÏS. — NÊW-YOR*. — Les dé-
légués des sociétés ouvrières de Marseille sont
arrivés à New-York.

ITALIE. — TURIN. — Le général Mena-
brea, ambassadeur d'Italie à Paris, est arrivé
ici, venant de Monza.

II sera de retour à Paris peur la réunion de
ia conférence monétaire.

BRUNSWIOït, — Les nouvelles sur l'état
du duc de Brunswick sont de plus en plus gra-
ves. L'état eomateux augmente et l'absence
d'appétit est complète.

Le président de la Chambre d'Hantelmann
est arrivé àSybillenert et y retourn**-a ce soir.

—  .-'—-i""Ti ii..u i ' ' ' » "  '..."'" ^' i

VIVANTS !
N'oubliez pas les Morts ! ! !

Il y a quelque temps, j'ai reçu par la poste
une délicieuse petite brochure intitulée :
« Vivants ! n'oubliez pas les morts ! Priez,
« souffrez, agisses pour eux. », et qui se
termine par ces mots : « Lisez ! Pratiquez !
« Propagez ! » Je vais donc la propa-

ger.
Elle nous apprend tout d'abord que c'est

une « sainte croisade de prières et de péni-
« tences, pour le « triomphe de l'Eglise et
« du Saint-Siège, la restauration catholique
« de la France et le salut du monde. »

Après cela, si ie comte de Paris n'est pas
content, il est bien difficile, convenez-en.
Mais arrivons au point capital, les moyens
de faire son salut et même de délivrer des
flammes éternelles les âmes du Purga-

toire.
Pour cela, il est deux grands moyens,

la « sainte messe et le saint scapulaire. •»
On nous apprend que c'est au début du

XVII" siècle que la dévotion du scapulaire
prit naissance, et cela, grâce aux extases
de sainte Ursule ! Un jour, — nous dit la
pieuse brochure — à Naples, Ursule Bé-
nincasa pleurait dans une mélancolique ex-
tase, lorsque la vierge lui apparut en robe
blanche et en menteau bleu, avec l'enfant

Jésus dans les bras.
Mille vierges, aussi vêtues de blanc et de

bleu, accompagnaient la Vierge Mère.
Celle-ci dit à Ursule : « Ma fille, cesse de
« pleurer ; que tes soupirs se changent en
« transports de joie ! Mais écoute mon fils,
« c'est lui qui va te parler, » car je suis
fortement enrhumée. Et l'enfant Jésus après
lui avoir, soumis son projet_ d'organisation
du « saint scapulaire », « lui fit voir des an-'

« ges qui tesaisnt ®>a main un graad nom-
« bre de «scapulaire» et les répandaient ça
« et là sur la terre. » Puis, la Vierge dispa-
rut après avoir toussé une deuxième fois, et
tout disparut avec elle.

Si donc, vieilles bigottes qui ne lisez pas
VAvenir, vous portiez jusqu'à ce jour un
scapulaire jaune, de coton ou de soie, et
que vousayez négligé de le dédoubler pour
en avoir la moitié sur le bas du dos,
croyant ainsi gagner des sacs d'indulgences,
apprenez de maTxmche que votre amulette
ne vaut rien ; car le jaune ne plaît guère à
la femme du charpentier Joseph, ça lui rap-
pelle trop certaines choses dont elle rour
girait au ciel.

Si vous perdez le scapulaire ou s'il est
trop usé, vite, achetez-vous en un autre ;
c'est la brochure qui le dit. Et moi, je com-
prends ça : les marchands de « bendieu-
serïesj> ne pourront qu'y gagner. Si même
vous voulez en porter une demi-douzaine,
pour être complètement écrasé par le poids
de vos indulgences, vous pouvez «les su-
perposer les uns sur les autres, pourvu que
tous soient attachés à un seul et même cor-
don. » Et la sainte brochure ajoute : « On
n'est jamais trop riche en moyens de salut ! »
(sic). — Continuons... « Sainte Brigitte »,
citée par Benoît XIII dans son sermon, té-
moigna qu' « elle avait entendu un ange »
qui disait : «Béni soit dans le monde qui-

conque vient au secours des pauvres âmes
du purgatoire par ses prières, ses bonnes
œuvres, ses peines corporelles. » Et saint
Dominique a ouï dire à une âme du purga-
toire « qu'il avait délivrée », que pour un
service elles en rendent mille. C'est ainsi que
« le bienheureux Jean Massias a délivré un
million d'âmes •» du purgatoire.

« Il l'a déclaré par l'ordre de son supé-
rieur sur le point de mourir. »

Je suis bien persuadé que vous ignorez
comme moi, chers lecteurs, que l'on pou-
vait parfois revenir de l'autre monde pour
faire des communications aux vivants ?
Mais il paraît que la vierge Marie accorde

quelquefois des permis de circulation à ses
âmes préférées. Tâchez donc de vous tenir
bien avec elle, si vous voulez plus tard ve-
nir faire un petit tour sur terre, lorsque la
mort vous aura retranchés du monde des
vivants ! J'arrive enfin au point essentiel de
la brochure, qui est, comme bien vous pen-
sez, de faire appel à la bourse des fidèles :

« Puisons largement, si nous le pouvons,
dans notre bourse pour faire dire fréquem-
ment des messes pour nos pauvres défunts.
Ce moyen de délivrance est le plus infail-
lible, surtout quand les messes se célèbrent
très souvent, particulièrement pour la même
âme. » j

De cette façon, — ajoute la feuille bénite,
« vous obtiendrez les grâces nécessaires
pour que la France et toutes les nations
s'occupent avant tout du royaume des
cieux, et pour que la révolution satanique
Boit vaincue ».

Ce qui revient à dire que la France, sans
le pape et un « roi très chrétien », ne peut
que se perdre dans l'abîme du progrés ou-
vert par la Révolution française !

Eh bien! qu'elle s'y perde, dans cet
abîme, et toutes les nations avec elle !

Mieux vaut cela, mes très chers frères,
que de tomber dans le bénitier.

Ainsi soit-y».
fra&çok BoiuEàar.

«II..I- ..-, m..,. I,,^,.l....r.—^^|ii. . M. ....

J>eî»MdLèr,e Heure

PARIS, // h. *«.«»..*- Le contre-amiral Mial
est revenu vers la côte nord-ouest.

Le fort Foulpointe sera bloqué le 5 octo-
bre.

La situation n'a pas changé.

On incendie s'est déclaré & Paitu (Pérou),
Cinquante maisons ont été détruites.

BORDEAUX, // A. je. — Une épouvantable
catastrophe a semé la désolation et le deuil.
A Saint-Loui3, dans un orphelinat agri-
cole.

La religieuse chargée de la cuisine avait
préparé des champignons vénéneux apportés
par l'économe.

Les enfants qui goûtèrent ce mets furent pris
de violentes coliques.

Dix da ces pauvres enfants ont succombé ;
cinq autres, parmi lesquels la sceur cuisinière,
sont dans un état inquiétant.

PARIS, minuit: — M. Wahîtck»Rousseau
déposera, à la rentrée, un projet de loi deman-
dant l'autorisation d'accorder plusieurs décora-
tions pour les dévoûments qui se sont produits
pendant l'épidémie siu choléra.

.

Un télégramme de l'amiral Courbet oal ,
0 octobre, annonce que l'amiral assuré l>? dl

lation et les défenses des troupes oui ri tsl'
garder le port et les mines de Ke-Lun„ "nt

Le dragage d«s torpilles paraît prient,, -
difh cultes, à cause da leur proximité de I s
et les postes occupés par les torpilleurs W^>
sont défendus par de nombreuses &
d infanterie embusquées dans les fourrés ?'s

Nous avons eu six tués, dont un lieutenant,,
vaisseau. L'amual Courbet prend des m
pour bisquer effectivement Taro-Sui et u!

S
<Ures

de Taï-Wan.Fou et de Ta-Rau,'^' N
ouest de Formose, pour empêcher è'st t(
des renforts. d!B"Ur

Le con.eil des ministres, sous la présU
de M. Grévy, a examiné le mouvement 1/°'
à faire entrer plusieurs anciens préfets 2»}
personnel dçs finances. ns 't

M. Tirard a fourni des explications SUrl 1
budget, qui! prétend équilibrer sans rili'
l'amortissement. ' e<iB|"

 —*~ ,

LA CONCURRENCE ALLEtfAif,
On lit, soas ee titre, dans |0 Coun

w
A

Commerce de Ly;n : "•i

Il n'est bruit depuis quelque temns J
Lyon, que de la vente, sur notre place n»-
des maisons allemandes, suisses, etcd
sucres français des marques connues
10 francs meilleur marché que les prk tenu*
par nos raffineurs eux-mêmes.

Nous avons eu ia curiosité de cherchera
pénétrer ce mystère, mais sans y parvenir
Tout ce que nous avons pu apprendre c'est!
que nos raffineurs réunis en syndicat c'est!
à-dire en coalition pour la fabrication et là!
vente du sucre en France, ont jugé conve-l

nable de chercher à concurrencer à l'é-1
tranger les raffineurs allemands, en réduil

sant Je prix des sucres, pour l'étranger, dèl
12 francs sur le prix ;,de tceux vendus enl
France. I

Il suffirait done à un négociant de Ge-I
nève d'acheter du sucre ohez nos rarîneursjl
de le faire arrêtera la douane et réexpédier!
à Lyon, pour réaliser un joli bénéfice. I

Nous n'avons pas à apprécier les motifs I
qui inspirent nos raffineurs, mais nous de«
vons constater que ce sont les consomma-B
'teurs français qui paient les frais de cette!
concurrence, si concurrence il y a, I

A TRAVERS LYON I
Police» d'assurances de la Sociâ il

l'Avenir des familles délivrées danslim
journée du n .octobre far /'AVenirl
de Lyon, remboursables à cmk
francs* I

Reçu gratuitement pour mon abonnemesljH
d'un an une police n° 252,936. I

DUNAND I
Rue Tronchet, 26. I

Polices délivrées contre sohas^k

bons d'achat et la somme de qaé^k

francs. I

MIGNOTTK, rue Saint-Didier, 1 (Vaise), foliffl
n» 252,937. 
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II il! 1 IIII
Par Gontran BOBYS

PROLOGUE

Lélio l'Aventurier

(Suite) .

-~ Je disais, monseigneur, répliqua hum-
blement le cabaretier, que j'ai commis une

; faute grave et que je me .recommande à la
bonté de votre seigneurie pour obtenir mon
pardon de don Diaz à son tour.

— Et cette faute consiste ?...
— Excellence, j'ai introduit un étranger

au château.

L'hidalgo fronça le sourcil, et seulement,
apercevant Cornélius :
 — -Par tous les saints de 1 Aragon!
s'écria-t-il, voilà une désobéissance qui te

coûtera cher, imprudent valet! Quel est
cetjhOmme? -,

— Le parrain de ma femme, senor.
Etiennette £tJexoJiite respirèrent, déli-

vrés d'un poids énorme.

Truxillo avait décidément reconquis son
sang-troid. D'un ton naïf et convaincu, il
raconta au vieux seigneur la fable que Cor-
nélius lui avait contée lui-même.

— Quant au bruit, ajouta l'aubergiste,
moi seul en suis coupable, Excellence.
Nous nous retirions; j'avais appelé ces drô-
les pour qu'ils vinssent m'ouvrk la porte,
et, eomme ils tardaient, je me suis oublie
jusqu'à élever la voix, ce dont je demande
respectueusement pardon à votre seigneu-

rie.
Don Antonio n'avait aucune raison pour

douter de cette histoire. De plus, il s'en-
nuyait à périr en ce manoir de province, et
le moindre sujet de distraction lui était pré-
cieux.

—-Approchez, dit-il à Cornélius.
Le comte s'avança multipliant les saluts,

voûtant ses épaules et se donnant enfin, du
mieux qu'il pouvait, l'apparence commune
d'un riche bourgeois flamand.

— Ainsi vous arrivez des Pays-Bas ? in-
terrogea don Antonio.

— C)ui, Excellence.
— Que s'y passe-t-ii de nouveau ?
— Mais, senor, rien absolument. M1"6 la

duchesse Marguerite de Parme «pntinueà
nous gouverner a,u nom et sous le bon plai- .
sir de son auguste frère, Phirrppfe II, wotre [

bien-aimé souverain.

— Je la plains, répartit 1'hidàlgd, et la

bonne dame doit commencer à trouver la
tâcha au-dessus de ses forces... Ce ne sont
pas gens faciles à mener que tous ces plé-
béiens wallons, hollandais, flamands, dont
on lui a confié la tutelle ?

— Il est vrai, répliqua Cornélius en sou-
riant. Chacun d'eux contracta, au berceau,
une maladie qui les rend insupportables.

— Quelle maladie ?
— La haine de l'étranger. <
— Oh ! fit dédaigneusement le vieux sei-

gneur, nous connaissous des remèdes à cette
infirmité.

— Oui, Excellence, des remèdes énergi-
ques, et Mm8 la duchesse ne se fait pas faute
de les employer, je vous assure. Elle nous
administre la pendaison souvent, le bûcher
quelquefois, le massacre par intervalles...

— Bravo, mordieu ! c'est par des bains de
sang qu'il faut traiter ces pauvres hères affo-
lés d'indépendance !

—- Et cependant, senor, ils s'obstinent à
ne point guérir.

Don Antonio haussa les épaules.
— Avant qu'il soit peu, dit-il gravement,

vos compatriotes seront guéris , maître
Cornélius. Vous pouvez le leur annoncer
d'avance.
* — Aurait«on découvert quelque panacée*
infaillible ? rletoanda le comte, aon sW
ironie .

— Je ne sais. Mais â ce que j'ai buj dire,

on va leur envoyer un nouveau 1»* 

cin. 
— Et... ce médecin, Excellence? 
— C'est la très sainte Inquisition. m
— L'Inquisition ! s'écria Cornélius. L«

quisition rétablie dans les Flandres!.- '"M
le ciel... Il

Mais, s'interrompant soudain, il W'W

mura : . ( f
— Dieu entende votre seigneurene^ M
— Vous êtes pour ls bonne .cause, f

que je vois, reprit le vieillard. . JH
— Oh! répartit Cornélius, Je najjB

d'opinion, moi, senor. Je suis marcW" H

voilà tout. , p., I
.— C'est juste, fit l'hidalgo en nant 1

fèvre, je crois ? H

Le comte s'inclina. H
— Et vous partez ? H
— Demain, au point du jour. ; 
— Ah ! dit Antonio contrarié, - C^W

sa qualité de méridional, il aimait pa* 
nément les joyaux, - il est fâcheux, • I
cas, que vous n'ayez pas eu l'idée a A I

ter ici, se soir, quelques-uns de y°s LjifcH
Ce! ' eût diverti ma nièce et m'eût y H

de Ui offrir mon prisent de noce. Q^J^H
— La senorita se marie ? balbuuay ..«

)ius. qui salua profondément du cef H
Dolorès. ws sacs oser la regaTder J

(A .««9rf'' I



NOVL, rue d'Enghien, 31, {[police n» «2,938.
GIRAUD (Régis), rue Pierre Corneille, 171,

police n» 252,334.  > '"'. .
FARGES (Madame veuve), café, rue Sébastopol,

n» 37, police n° 254,811.
CLAIR, rue Saint-Joseph, 36, police n» 252,939.

La Délégation parlementaire

La délégation parlementaire est arrivée à
ï von • elle a commencé hier son enquête.

i a délégation >st composée de MM. Floqvet,
Langlo'St Liouvillc, de Lanessan, L<-on Re-
nault Devès et Andrieux.

Hier à neuf heures, les délégués se sont ren-
dus à l'Hôtel-de-Ville, cù ils ont été reçus par
M le préfet du Rhône.

Ils sa sont immédiatement mis en rapport
avec Us collectivités ou les personnes qui s'e
taieht offertes pour les renseigner.

M Gf-illleion et ses adjoints ont été les pre-
miers entendus, •  .

Après eux, la délégation parlementaire a
reçu la commission des ouvriers sans travail
nommée dans la dernière réunion dss Folies-

Bergère.
Le bureau d* la Chambre de commerce

ainsi que le syndicat da la fabrique lyonnaise
et des tisseurs mécaniques.

Beaucoup de discours, et peu de résultats,
nous nous en doutions un peu.

La délégation des 44 recevra aiourd'hui les
chambres syndicales des tisseurs et la métallur-
gie et similaires, à I heure, réunion des fédé-
rés, salle Rivoire*

La neige a fai? hier sa première apparition
sur le mont Verdun et sur les montagnes voi-
sines de Mâcon. ÀUÎSÎ la température a-telle
considérablement baissée, k Lyon.

Ernest Bœuf, garçon de café, a été arrêté ce
matin en descendant d'un train, sous l'inculpa-
tion de vagabondage et infraction k la loi sur
la pohee des chermns de fer.

Bœuf venait de Paris sans billet et n'avait
pas l'argent nécessaire pour acquitter sa
place.

Présenté au p* tit parquet, il a été renvoyé à
«né séance ultérieure pour supplément d'infor-
œa'iooa. '

Tentât ire d'assassinat. — Dans la nuit
ÊWur, vers une heure du watin, un employé
d'octroi du nom de Joseph Pascal, et demeu-
rant rue Saiote-Marie-des-Terreaux, 1, était d?
garde â la barrière de la Vitriokrie, située à
cent mètrçs du fort de ce nom, lorsqu'il fut
brusquement assailli par d«s individus qui le
frappèrent de deux coups de couteau à la tête.

Le malheureux Pascal tomba sans avoir pu
appeler au secours ni pu prononcer une seule
parole.

Les deux autrss employés qui dormaint sans
doute dans le bureau d'octrwi placé à. une fai-
ble distance de l'endroit où le drame s'accom-
plissait, «s'entendirent aucun bruit, et ce n'est
que quelques instants aptes que des passants
attardés, trouvèrent le malheureux employé
baignant dans son sang.

Transporté aw poste, il a été «nsuite conduit
en voiture k l'Hôtel-Dieu.

A l'heure où nous écrivons ces lignes, Pas-
cal n'a pas encsre recouvré l'usage de la pg-
role»

tWB——imn n .1 a/m

Hôtel-Dieu. — Dans Ja spir.ée d'hier, lé nom- ,
mé Jean Rossetti Guelpa, ouvrier plâtrier, de-
meurant grand'rue de la Guillotière, 45, ren-
trai;, à *.o|i ^oroic'J*, revenant de Montchat,
lorsqu'il fit la rencontre de plusieurs individus ;
une qusrelle s'éleva et & fajj suite d'horions
échangés, Cuelpa, biesaé à la tête, a été con-
duit à l'Hôtel-Dieu.

_ Disparationï. — M m° P.-sny, nés Aragon,
tisseuse, demeurant rue de Sèze, a déclaré que
le 7 octobre son fils, Claude Bony, âgé de
12 ans, est sorti de chez ses parems pour se
remire â son travail ; depuis ce moment, on ne
l'a plus revu.

Une enquête est ouverte. !

Mm« S.,., journalière, demeurant rue de
Sèze^ a su uae vive discusMon avec àon ir.- ri ;
depuis, M. S... a quitré son domicile et n\i pas
reparu.

Aurait-il trouvé ailleurs une douce conso
lation f

Agression.— Sur ta réquisition de M\ Louis
Péaiat, les gardiens du U paix ont arr.êtê ljs
nomné Henri Barthe, garçon de café, q A vc
naît de porter un coup de couteau k la gorge
de M. Poulet.

C est a propos d'une discussion futile q^e-
Barthe a r-ommis cette lâche action.

La blessure n'est 'heureusement pas' "grave.

yictime du iitavad. — Dans la matinée
ohier, vers 9 hsnees, un ouvrier charpentier,
ffifi travaillai' d'f-s iffe m',i«on en cor>< .truc-
Wp, avenue de Saxe, 96, petdaot i'<quiiii.>îu,
e-'t tombé de la hauteur du 5" étage. Ce.
ralhejireux, dont <a mort a été irst 'wi. <• if,
laisse une veuve tt deux enfants en bas âge.

Après les constations d'usage, son »*davre
a eu transporté k son domicile, rus de' la Thi-
oaudière.

A- :rMv Co.oheifv"
. =-2  *

Plusieurs de nos abonnés nous écrivent
Pour se plaindre de l'irrégularité avec ia-

WlM
'"'mi*'^^

quelle se fait l'expédition de notre jour-
nal.

Nous ne pouvons répondre qu'une chose
à ce sujet : C'est que nous apportons au
service de nos expéditions une attention
toute spéciale, et que nous rendons seule la
poste responsable de l'incurie de service
qui nous est signalée. Et la preuve, c'est
que de notre côte, nous avons fort à nous

plaindre de la façon irrégulière avec la-
quelle nous parvient notre service d'échange
avec nos confrères.

Nous prévenons charitablement l'admi-
nistration que préside M. Cochery, que
nous prendrons telle mesure que pourra
provoquer à l'avenir tout retard dans nos
expéditions.

Bourse d© Paris

S G/0 (ftuwftla 78 »
3 0/0 amortissmfel» 79 25
3 0/0 Bouvnau » »
4 1/8 6/0 (188S) 108 7?
i 0/8 italien 98 38
4 c/0 espagn. «tr.  S9 7ô
5 0/0 tnro » »
K.'TTp». 6 0/0 (1877) » «
Baaqa» i» Franc* 5*25 »
Créait foacto ' 1380 »
Créait mabiliM 233 »
Crtf li lyonnais 541 »

Mo!», »sp. jouis. 133 »
lfcnciàr» lyon. » »
Bs- Q ..s ottoman» E07 »
Bànqn» su'riohienn» 467 »
K. tiqua hongroise Soi n
Lyoa . 12*1 t
Antrichlaa 831 »
i ooibarf SU »
B« igoss* 392 »
Nord-Espfgn» 510 s
SUEE «57 .
ConxolM. i Londrea loi 1/16

Tirilbinxie lilbi?^
Ouvrières et Ouvriers sans

travail
' Grande réunion publique demain lundi, à

une he re du toir, salle des Fqlies-Bergère,
avenue de Noailie.

ORDRE DU JOUR !

I* Réponse' du Maire ;
2- Compte-rendu de l'entrevue de la déléga-

tion parlementaire dite des 44 ;
3* Tableau de la misère ;
4' Noxvelies mesures â prendre,
La commission executive est convoquée

d'urgence demain lundi, 53 octobre,* â heui
heures du matin, chez M. Devi-le, ' rue Bo-

om- 3. " ' • • „ ;
Pour la commission,

Le syndicat.
y lvi-|L ,

La fédération de la métallurgie des syndicats
lyonnais nous adresse upss liste de souscription
en faveur des ouvs fers sans travail.

Nous tenons cette liste à la disposition du
public, rue. Quatre- CHspeaus, 11 , de cinq
heures du matin k cinq heures du soir.

Sooiôtê de prévoyais c® des Ghèvrlsrs et
Maroquiniers de Lyon et fie la ban-
lieue. '
Dimanche is octobre, versement des cotisa-

tions annuelles, de, deux à. quatre heures du
soir, chez le citoyen Gowtard, rae Garibaldi,
n° 108.

Nota. — Les sociétaires en retard de trois
meis sont priés de se mettre à jour, sous peine
ie l'application de l'art. 37 du règlement,

L* secrétaire,
LACONDKMINB,

GkaHsî>«s.«yâ3î^35 3cs lQ&a>«sr9
Brocheur» et Gambreura

L'iîdmin,iBtrati;in «'omie jtvis »vx fpciéta^res
que l'a^sembUe gf.n'rale trirn4^triel!e aura li*.M
1K »irr,at;«he i I3 octobre, à deux Usures, salis
Aaabjar», rué Sebastien Grvphe", 21.

ORDRB DU JOWR :

Ie Rapport «le la commission de contrôle ;
2" Discussion les çôuvèâtix statut?;
39 Questions diverses.

 ATI » a u s. F 3 & \ ri m R
Toute la corporation «ÎM'pîâtriérs de la ville

de Lj'i-n sost priés d'asiiet«r à une fissemblée
générale gui aura li«"'; ëlinjanchs», 12 octobre.
ÎRS4, i> quaîie heures iâe i'opiè-.-i:iid;, (.h.z M.
î'aysîtm, café du Jura, rm. Tupin, 35

Question très importante concernant la «ror-
poratiow.

BbcISt* ûe lîetraitp f=enr la TleiUease

Dimanche 13 courant, cotisations «sen^ueilBS
s. '-• »iég« de la .Société, $, rue Ch snpier, de
ê;x heures du natin k. une heure préeise.

Capi|»l au ^o septembre, 385,353 fr. 45.
Sociétaires entrés paridant la moi ,;, 'vinst-

f * • . . . .

Le ftèsident,
VAUCHRZ.

Société dss -Danseurs réunis
Dirranche 12 octobre ;S34, aura lieu l'ouyer-

t!'re dii,«î fpins'.e intimes {lyriques fit chorégra-
pbiqu»!,) suivies 'ie toînbola, que donner» Ja
Société slaçs U'

:
s salons de ia brssseris Robert,

me. Coite, g, crenç-JRepjRe.
!.ii partie lyriqna sera «jçiçutée par MM.

Revsl, Chavat, Girier, Caquet, H«nri,Herm»md
Br.m, Fournier, Vaiiadi%r, Florentin, L<ion,
Marty, Arnaup et .GaHardin aîné.

Et L partie çhoréifTaphi.que par MM. Lan-
"-:.t, i'i udonr":', Hi'arior^, P*S!.|eUn**èt Coï-(
bsges.

Lé piano sera ïs&n par Mlle GaL'iard. s

""" ""* Trr**tf»inr T I I mu •nnt'iimnrrinii P' twmwiW-iMisiii

Fédération française de la Métallurgie
Fédération des Syndicats lyonnais
Les fédérations réunies convoquent les bu-

reaux syndicaux, fédérés ou non, à uns réu-
nion privée qui aura lisu dimanche 12 courant,
k une heure précise, salle Rivoire, avenue de
Saxe, 242.

Lettres à la porte.
ORDRE DU JOUR

Discussion sur la proposition de l'adminis-
tration, en vue de l'entreprise des travaux,

E'tw des secrétaires,
BOlRRoN.

u.ww, m ""i"

Chambre sycdicale des ouvris rs ensr-
pentisrs de la ville de Lyon

La Chambre syndicale convoque tous ses
adhérents pour le dimanche 12 octobre, à deux
h- ures dti soir, aune réunion générale, salle
Rivoirè, avevue de Saxe, 242,

Le président, BANDIKR.

Avis

Les anciens sous-officier», caporaux a| chas-
seurs à pied, eu non activité et en résidence à
Lyon, sont, priés d'assister à une réunion pré-
paratoire d'organisation, le dimanche 12 octo-
bre, à trois heures précises, chez M. Bellardon,
café, quai d«s Celestins, % k Lyon.

Pour la commission provisoire :

Et secrétaire, P. PERRAUB ,

Chamîare syadicaîa des ouvriers
menuisiers

La commission de résistance convoque la
corporation en réunion générate publique, au-
jourd'hui 12 courant, à une heure et demi, salle
Fredouillière, rue Dague.* clin, 167.

ORDRE DU JOUR

i' Rapport de la commission ;
2' Mesures à prendre pour l'abaissement des

salaires ;
3- Discussion sur la cri<e industrielle ;
4' Questions diverses. v

Noia. — -C'est gar erreu; quî les aifiches
p<:rterit là dats'duT^,

Ouvriers en Sparteri©
Toas les ouvriers en apïrteri? de Lyon sont

invités à une réunion g«nf.r&l? privée qui aura
lisu lundi 1$ courant, à huit htu'es du soir,
chez M. Dflorme, rue dp Jussieu, 10.

ORDRE DU JOUR :

Réponse au questionnaire envoyé par la mu-
hicjpl'lité sur Ja. situation ouvrière de la carpe,
ration.

Les ouvriers sans travail $ont priés de se pré-
senter.

La section de Vais® est principalement in-
vitée.

Le président, Le secrétaire,
FtORENCKT. CHÀMBOUVET.

Boulangerie des Travailleurs de la
Guillottèra

L'administration de la boulangerie des tra-
vailleurs de 1* Guillotière nous informe qu'un
propriétaire ide la rue de la Vigilance a versé
k la Société la somme de 30 fr. pour qu'il seit
distribué 100 kil. de pain aux ouvriers sans
travail.

L'administration les tiendra k la dfsposition
de la commission du troisième arrondissement.

'__

Sou des Ecoles
Lu misob e,i- d h iiquidati^i ?o t r°.aXP"

qués d'urgencs (jour le lundi l3 octobre, à
huit heures du soir, chez M Gachet, cours de]
la Liberté, 89.

Pour la commission :
 KRAMER.

Syndicat professionnel de l'Union des
• Tisseurs et S'mila'res

Aujourd'hui, 12 courant, réunion extraordi-
naire du syndicat à 10 heures du mau'u.

ORDRS DU JO0R :

Commission d'enquête parlemintaire ;
Nomination des çiéleguts.

Section du Si:d

Réunion générale de la section au siège,
montée du Mont-Sauvage, 56.

Cercle des TraTaill>urs
kue Cnviet, 164

Tous les sociétaires sont convoqués d'urgence
le là courant,'* trois heures de l'a près : midi,
p!.,ur entendre et «lisfut'r d'iine matiière gêné
ralo le rapport ébborft «n réponse au ques-
tionnaire de l'enquête parle menuvre sur l'in
dustrie et le commerce.

La Commission d'instruction

Syndicat des Ouvrieî s Xôliers et
Fumâtes

Tous ks ouvriers tôliers et fumistes de la
v»He cie.Lyo» sont, priés d'assister à ia réunion
msrîiuclle qui aura lieu ayjvurd'hui di . um.h'ï-
ta Octebre, à deux heures du scir, ifelîê GJftîëi,
rue.cle.ChaiLr.es, 8.

Cotisations rn.tnsiw'.les.
OP. inscrira ,hs nouveaux .Dçlh/.ferits.

Le secrétaire, J. ROCHERON.

Dimanche, rie deux a cinq Heures du soir,
grand concours de Ts oropes ue ch?.?<f« exécut-ô |
par plusieurs sociétés; concert- et distribution f
Soletiidlè des ri- omper-esaux Q«0> :,nbî.

THÉÂTRES ET CONCERTS '

Grand-Théâtre.-- Faust, opéra en 5 a --tes*
Céie-stiiiï*.— Lis L***-fti>« de M. Blondeau,

fo'iéen ci^q aces,.
4'asino, rue u» Ja. République..— A 8 h.,

Cenf^tf-varie" -- 0---lv.".stre• sous la diix-ctjori
''•'". M. Vîx-eur.

Qaalnp a® Vftice. — 7. h. \\2. - "fous les
dimanchi.-s, jeudis et îêt'.s , repréientations
variées. "

Kraîa-éauffe». --- Spectacle varié.
Alcaaar, rue r?»; Sèm. — Jeudi et dlirrran»

r.he, soirée dansante,
Cirque Rancy. — Avenue de Saxe, ce

soir, débuts.
PolifS-Berg-ère. — AÉj??-'r,*'"h'»i a q«'-t-e

heures, concert suivi de bal donné par les
Enfants de la Gaîté avec la bienveillant con-
cours de M'IP Anna, MM. Par>«ll; Tranchut,
Florentin, Doncieù, Reîgner, Fabre, Badin,
Manaut, Gsy, Faure, etc.

Le bal c .uimcneera à *etit heures.
j^aaorss-ïaa 60 ICyou, 20, rue da -Nord, aux

; ' -oV sau\. - Le Siig*. de Lyvn. en. /^jjj. — Dé
§ heures du i.-wtm a 7 h;-urés«iu sofr,

ISSusiqroea ïeataJrea
BeUecour, de 4^5 heurr* 

feee _Morand,.de 4*5 heure:*,,

i L3? êûmm, T.-B.-A!" PAGEb

Fi-npnrnerie Moderne", fc./urs.dc'la Lib^rtêsTo".
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